
à nous perdre. L a  déclaration que nous faifons ici perfuadera les honnêtes gens, 
à qui notre lincérité n’eit pas fulpeéle. Elle n’eft peut-être que trop connue ; mais 
c ’eit un malheur dont nous ne nous affligerons point, & un défaut^ dont nous ne 
pouvons nous repentir. Nous ne doutons pas néanmoins que maigre une protefta- 
tion fi folem nelle, li libre & fi vraie, quelques perfonnes ne foient encore réiolues 
à n ’y avoir aucun égard. Nous ne leur demandons qu’une grâce, c eit de nous ac
culer par é c r it , &  de fe nommer.

L ’Encyclopédie, nous en convenons, a été le fujet d’un grand fcandale;_&  mal
heur à celui par qui il arrive ; mais ce n’étoit pas par nous. Audi 1 autorité , en 
prenant les mefures convenables pour le faire ceffer, étoit trop éclairée &  trop Ju
lie pour nous en croire coupables. En  prévenant les conféquences que des eiprits 
foibles ou inquiets pouvoient tirer de quelques termes obfcurs ou peu exaéts, el
le a fenti que nous ne pouvions, ni ne devions, ni ne voulions en répondre; &  h  
nous avons à pardonner à nos ennemis, c ’eil leur intention feulement & non leur 
fu cccs .

Cependant, comme l’autorité la plus fage & la plus équitable peut enfin être trom
pée, la crainte d’être expofés de nouveau nous avoit fait prendre le parti de renoncer 
pour jamais à la gloire pénible, légère, & dangereufe d’être les éditeurs de 1 Encyclo
pédie. Newton, rebuté autrefois par de fimples difputes littéraires, beaucoup moins 
redoutables & moins vives que des attaques perfonnelles & théologiques, le repro
choit au milieu des hommages de fa nation , de fes découvertes &  de la gloire , 
d’avoir lailie échapper fon repos, la fubilance d’un Philofophe pour courir après u- 
ne om bre. Combien notre repos devoit-il nous être plus ch e r , à nous que rien ne 
pourroit dédommager de l’avoir perdu! Deux motifs fe joignoient à un intérêt fi 
eifentiel: d’un c ô té , cette fierté jufle & nécelfaire, aulfi éloignée de la préiom- 
ption que de la baflëflè, dont on ne doit jamais ni fe glorifier ni fe défendre, par
ce qu’il eit honteux d’y renoncer, qu’elle devrait faire fur-tout le caraétere des gens 
de lettres, &  q u ’elle convient à la nobleffe &  à la liberté de leur état ; de 1 autre, 
cette défiance de nous-mêmes que nous ne devons pas moins reifentir , & le peu 
d’emprelîement que nous avons d’occuper les autres de nous ; fenti mens qui doi
vent être la fuite naturelle du travail & de l’étude ; car on doit y apprendre avant 
toutes chofes à apprécier les connoiflances & les opinions humaines. L e  fage, &  
celui qui al'pire à l ’ê tre , traite la réputation littéraire comme les hommes ; il lait en 
jo u ir , & s’en palier. A l ’égard des connoiflances qui nous fervent à l ’acquérir, &  
dont la jouilfance & la communication même eit une des refl’ources peu nombreu- 
fes que la nature nous a ménagées contre le malheur & contre l’ennui, il efl per
mis fans doute, il efl bon même de chercher à communiquer aux autres ces con- 
noiffances; c ’efl prefque la feule maniéré dont les gens de lettres puilfent être u- 
tile s . Mais fi on ne doit jamais être allez jaloux de ce bien pour vouloir s’en r é 
server  la poifeflion, on ne doit pas non plus l ’eitimer allez pour être fort empreifé 
d’en faire part à perfonne.

Qui croirait que l ’Encyclopédie, avec de tels fentimens de la part de fes au
teurs, & peut-être avec quelque mérite de la Tienne (car elle efl li peu notre b ien , 
que nous en pouvons parler comme de celui d’un autre ) eût obtenu quelque fou- 
tien dans le tems où nous fommes? dans un tems où les gens de lettres ont tant 
de faux amis, qui les careflent par vanité , mais qui les lacrifieroient fans honte & 
fans remords à la moindre lueur d’ambition ou d’in térêt, qui peut-être, en feignant 
de les aimer , les haïflent, foit parle befoin, foit par la crainte qu’ils en ont. Mais 
la vérité nous oblige de le dire; & quel autre m otif pourroit nous arracher cet 
aveu? Les difficultés qui nous rebutoient & nous éloignoient, ont difparû peu-à- 
peu, & fans aucun mouvement de notre part: il ne reftoit plus d’obftacles à la con
tinuation de l ’Encyclopédie que ceux qui auraient pû venir de nous feuls ; &  nous 
eu (fions été aufli coupables d'y en mettre aucun, que nous étions excufables de re
douter ceux qui pouvoient venir d ’ailleurs. Incapables de manquer à notre patrie, 
qui efl le feul objet dont l’expérience & la Philolophie ne nous ayent pas détachés, 
raifùrés fur-tout par la confiance du M iniflere public dans ceux qui font chargés 
de veiller à ce Diélionnaire, nous ne ferons plus occupés que de joindre nos foi
bles travaux aux talens de ceux qui veulent bien nous féconder, &  dont le nom
bre augmente de jour en jour. H eureux, fi par notre ardeur &  nos foins , nous 
pouvions engager tous les gens de lettres à contribuer à la perfe&ion de cet Ou
vrage, la nation à le protéger, & les autres à le lailfer faire . Difons plûtôt à faire 
mieux ; ils ont été les maîtres de nous fuccéder, &  le font en core. Mais nous fe
rions fur-tout très-flattés, fi nos premier? effais pouvoient engager les Savans &  les
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